
Nous retrouvons Jacq_u es Fray et Mari o Braggiotti, 
l~s d~ux ém\tles de Wiener et Doucet qui avaient 
reuss1, on sen S?uvient, un ravissant My Blue 
Heaven (G) et _q_u1 nous pe rl ent aujourd'hui avec 
beaucoup de del1catesse et de goût des fra gments 
savo~reux 9e Funny Fllce de Gerschwin (G) qu e 
le c\1squ~ 1~1cruste fragment par fragment clans 
notre mem01re. 

Et v~ic i une nouvelle agréable pour les discop hil es. 
La, ~11a1s?n Salabert qui, jusqu'i ci, s'était un peu 
spec1al1see da~s le domaine du disqu e d'op érett e 
ou de danse resolurnent populaire vient de se ralli er 
à l'id éal plus raffiné dont nous 'nous so mm es fait 
les propagandistes et les commentateurs. Déso rmais 
cette fir~1~ éditera sous une ét iquette dont l' élé~ 
g~mce a etc _fort remarqu ée, des œuvres bénéficiant 
d un _ _ enregistrement spécial d'un e remarquable 
qualtte. Il est regrettable qu e cette initiative arrive 
trop tard pour nous permettre de faire consacrer 
ces nouveaux disqu es dans le referendum de notre 
Disco~hèque Idéa le. Mais il est certain qu e les 
connaisseurs ne manqueront pas de s'intéresser 
à cette nouvelle production dont nous anal ysons 
dans notre prochain numéro les premiers spécim ens. 
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Les disques de chant 
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Dans le 11° 10 l'Éd ilion Musicale Vivante, en nove 111-

bre derni er, nous avons rendu compte de l'enregistre­
ment intégral, ou peu s'en faut, qui avait ét~ f_a(t 
de Carmen (C) . Le chef-d'œuvre de Bizet be nef1-
c!e à nouv eau de so ins analogues, Voici dix-sept 
d_1~ques (G). qui renferm ent également dans leur 
f1ltgrane heltcoïdal , ces échos ibériques, ces refl ets 
d'Espagne, qu' en dépit cl es prév isions établies par 
les Zoïles de 1875, les générations suivantes 1:e se 
l~ssè: en t point d'admirer, imitées par cell es d'auJour­
d hu1. A ce double signe nous connaissons qu e sans 
négli ger ses tâches éparpi ll ées, l' éd iti on phono­
graphique n'hési te pas à s' astreindre à des travaux 
de plus vaste envergure. 

Après Tristan et Isolde (C), avant. Manon, (C), 
le microphone a donc réentencl u, depuis le prelude 
jusqu'à l'accord final, la partition de Bizet. _Il 1!'Y 
manque pas grancl 'chose. Les coupures pr~ttquees 
dans la musique sont aussi rares qu e breves. Il 
n~ convie.nt guère cle s'y attacher. Mor~lès cha~te­
t-1! une replique cle moins qu'il ne devra it ? Cc,~ est 
pas un e blessure grave et si don J osé ne celebre 
qu'une foi s, au lieu de deux, la bravoure et la galan­
terie légendaires des dragons cl' Al cala, on s'en 
console volonti ers. 

L'ablation du deuxièm e couplet cl' Esca~nil lo : 
« To~t d'un coup, on l'ait sil ence ... » parait plus 
sensibl e. La carrure accentu ée de cette march e, 
issue d'un boléro jugé insuffisamme nt rnarqu~nt: 
les notes favorabl es à la voix du baryto n et qu i ne 
laissent pas trop soupçonn er derri ère _leur amp~cur 
la mal adresse insigne cl e la prosod ie, et memc 
ce_rtaine vulgarité rythm iqu e, ont. rendu fort_ pory; 
!aire ce passage que les interpretes se voient 

plupi1rt ;lu t~111ps redemander. Passer de ce bis acco u­
tume à l om1ss1on pure et sim pl e, paraît in opportun . 

Qu~nt au texte parl é, qui sépare les uns des aut re­
les v111gt-sept morceaux de l' opéra de Bizet et 
mêle la comédi e avec le chant dans l'o uvra' e 
selo1~ les. pl~1s form ell es t1:ac1 itions de I'opé~·a'­
com1 que, 11 n a pas été c11reg1s tré. Ceci po ur év iter 
sa ns doute un e augmentat ion onéreuse pour l'ache­
teur du nombre cl es cl1sq~1_cs, à moins qu e ce ne so it 
se ul ement ~ans le but_ d epargner aux virtuoses du 
laryn_x_ la tache assez mgr~te d'exercer par surcroît 
le met1 er de co111 écl1 en. Mais, au théâtre, ne so nt-il s 
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pas soumis à ~es ex ige ~1 cès ? Qua:!t ~ l'autre ques­
tion, elle ne prevaut po mt co ntre l 1nterêt arti -tiqu e. 

En dépit de cette décision, le noL_tvel enregistre­
ment de Carmen est cl es plus réussis. L'o rch es tre 
sous la direct ion de Piero Coppola, montre tout~ 
l'intelligence_ ryth~niqu e, l' ~rcl eur n~r'."euse et so upl e 
dont (( ces h1span1srn es )> cl un mus1c1 en fr ançais ne 
sauraient se passer. Les mou"." e_ments, sauf pour la 
conclusion orches trale du tro1s1èn1 e acte semblent 
toujours justes sans ri gueur , ni paresse. ' 

La ~is~ributi~n es t excell e!1te . : la voix large 
et la c\1ctton soltde de Mll e PereliI font bi en vivre 
l'héroïne de Mérim ée,_ vue par Mcilh a~ et Halévy 
sans le secours de la mise en scène. La cire a été plus 
infidèle au ta lent de Mll e Yvo nn e Brothi er dont 
on retrouve, en l'es1 èce, les qualités mais amoindrie~. 
J osé de Trév i_ donne. de don J osé un e image 
attrayante et diverse 0 ~1 se r?trouvc~1 t avec le 111 ê111 e 
bonh eur la douceur necessa1re en fac e de Micaëla, 
au pren1i er ac te, avant. le péché, et la vaillance 
indispensabl e aux express10ns vi olentes qui abondent 
dan s le dra me par la suite. _Il ca1n pc un personnage 
très en dehors, auqu el sa vo ix bn ll ante assure beau­
co up de reli ef. Mu sy grav e d'un burin solide dans 
un métal sonore rés istant et d'une façon qu elque 
peu laborieuse les r~pliques d'Esca111i ll o. Les petits 
rôl es sont fort consc1enc1euscment chantés. Quant à 
Rousseau, il a réu ~si à chanter la phrase de Moralès, 
au début clu premi er acte, avec un e aisance µarfaitc. 
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